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LES MODÉRÉS 
Les républicains modérés ont éprouvé, 

en ces dernières années, des changements 
et des variations, aussi bien dans l'ap
pellation sous laquelle on les désignait, 
que dans leur attitude et daas leur exis
tence même en tant que parti. 

Ils se sont appelés successivement ré
publicains de gouvernement, républicains 
incdérés, républicains progressistes. Ils 
se sont divisés en ministériels et anti
ministériels, et ceux-ci en nationalistes 
et auti-nationalufea, un certain nombre 
reconnaissant pour chef M. Méline, d'au
tres se rangeant sons la banniàre de M. 
Ribot. 

Lenra organes, le Temps, le Journal 
des Débats, la République, la Liberté, 
offraient le spectacle des mêmes diver
gences et des mêmes contradictions. 

Et la désagrégation n'a cessé de s'ac
centuer, à mesure qae nous approchons 
les élections législative*. 

Pendant que certaine modérés, comme 
H. le Sénateur Maret, en Seine-et-Oise, 
ou M. Franck-Chauveaa dans l'Oise, se 
confondent de plus en plus avec les cléri
caux-nationalistes, d'autres s'en dégagent 
et rompent complètement avec eux. 

L'incident de Remiremont n'a pas été 
étranger à ce mouvement. 

Nous avons raconté cette amusante 
aventure arrivée à M. Méline, qui, débar
rassé de son concurrent nationaliste, M. 
Flayelle, grâce aux bons offices de MM. 
Goppée, Jules Lemaltre et la général 
Mercier, a dû protester contre le râle que 
lui faisaient jouer les représentants de la 
Patrie Française, et a déterminé ainsi M. 
Flayelle & reprendre la lutte contre lai. 

Si M. Méline n'a point consenti à se 
laisser traiter par les nationalistes avec 
une « frivole cruauté », selon l'expression 
du Temps, c'est qu'il était menacé de voir 
les républicains de Remiremont, et les 
plus modérés eux-mêmes, l'abandonner 
et se retourner contre lui. 

On se rappelle le discours prononcé il y 
a qnelques semaines par M. Parisot, séna
teur des Vosges, dans une réunion a 
laquelle assistait M. Méline, et qui avail 
été organisée en vue de soutenir sa candi 
dature. 

e II «et ho# de doute.deelirait H. Parîsot.que 
no* ancieoa adversaire* vont se préparer à don
ner un nouvel auaut à noi institutions républi 
ctinei. Ce sera use mèlee confuse, où il j auri 
beaucoup de faussas cocardes, de faux paviliom 
arbores-Bien des candidats ae présenteront aui 
électeurs avec l'étiquette républicaine, mais ave< 
t'arriére pensée de supprimer la République oc 
toot au moins de lui substituer un gouverne-
méat qui n'aurait de la République que le non 
et à l'aide duquel ili pourraient faire disparaî
tre une bonne partie des libertés acquises ai 
prix de tant d'efforts. 

c Dans ces conditions, le devoir des républi
cains est tout tracé : e'tet de s'unir en un 
faisceau compact et d'appâter un bloc iné
branlable aux attaque» de la réaction. 

Cette union est absolument nécessaire. C'est 
grâce à elle que dans toutes les luttea préi 
dentés, a l'époque de l'ordre moral, a l'époque 
du boulangiitne, noua avons pu assurer notre 

t Pourquoi cette union ne serait-elle pas pos
sible f » 

M. Parisot, qui tenait ce langage, est un 
modéré, un ami de M. Méline. Il prêchait 
ainsi la concentration républicaine contre 
« nos anciens adversaires » ; il faisait 
appel aux radicaux. Et on peut deviner 
quel eflet produisit & Remiremont la nou
velle que pendant qa'il dénonçait, avec 
tant de vérité et d'énergie, le péril clérical-
nationaliste, en présence de M. Méline et, 
par conséquent, avec sa tacite approba
tion, celui-ci négociait avec la Patrie 
française pour obtenir le désistement de 
M. Flayelle. 

L'affaire a eu son bon côté : elle 
obligé l'ancien Président du Conseil 
prendre une attitude nette, au moins e 
apiartnco, vis-à-vte des nationalistes 
et elle a favorablement Influé sur cet 
taines personnalités et anr certains jour
naux du parti modéré. 

C'est ainsi que le Journal des Débâts 
déclare que les * libéraux » ne se laisse
ront pas absorber dans le bloc de M. 
Arthur Meyer, qu'ils repoussent les 
• alliances de hasard a et ne se prêteront 
è aucune compromission. 

La Tempe est p l« ifflrmttif et plue forme). 
a M. Fiaveile reprend sa liberté' d'action, 

écrit il. C'é'.sit le dus grand service qu'il pût 
rendre a kl. Méline. • 

• L'incident vient' fort h propos, à l'heure 
même où quelques-tins de nos amis progres
sistes pouvaient être tentés d'oublier que l'xn-
franckiiiable foeeé sépare le» républicain» et 
let itatt-majort réactionnaire» de» nationa-
titlot. 

« 11 ne fsotj>iiles croire, ejoutt-t-il ta per
lant de ces derniers, lorsqu'ils disant qu'ils ne 
sont plus les hommes dn 14 nui, eeux qit trai
taient M. Thiers de TUM à Mots. Il ne faut pas 
les croire lorsqu'ils sffirmetit qu'ils vienntat h 
ttm sans arriére pensée. Il ne faat pee les 
croire, il ne faut jamais les croire. » 

Kt le crandorgane des républicains mo-
•lérée oooetat ; 

• Les n u « i < r M des natiooi.ittM, leur as

senée de scrupolea a le veille dis élections rr* 
trent ce que seraient les lendemains d'une v 
toire ou d'une demi-victoire de ce parti 
l'équivoque. Le plus sûr, pour les républicai 
même les plus modérés, i ' 

t demander, mai leur 
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Le parti progressiste n'a pas k perdre son 
temps ni sa considération dam les pourparlers 
avec les partis de droite. Son programme d'ac
tion est net. Il repousse, à gauche, les révolu
tionnaires. U repousse, k droite, let réaction
naires, tout let réactionnaires, y compris les 
réactionnaires honteux, let toi-ditant nationa
listes. Le parti progressiste fait appel à la recon-
'.liation nécessaire entre tous lei républicains, 
ui veulent préserver notre pays contre les fan-
liiiei de tout les partii extrêmes. Si le corps 

électoral a conscience de tes véritables intérêts, 
dea républicains sans reproche et tans 

C3mpromii»ioa qu'il confiera la tâche d'apaisé-
de progrès qui s'impose après tant de 

violentes et de luttai nérilei. Mais il 

franchise et sans générosité, dont lee 
premières manoeuvre! révèlent les arrière-pea-

— ce parti où let survivants de l'Assemblée 
nationale n'auvalent pat de peine k reconnaîtra 

mplacabie ennemi : le « parti sans nom ». 
Ah t la bonne heure, voilà un langige 

républicain et qui nous change de ce 
que nous pouvons lire dans l'Echo du 
JVord, qui se réclame pourtant du parti 
modéré. 

Mais ce n'est pas tout. 
Voie! que) M. Qochery lui-même, ancien 

ministre des finances du cabinet Méline, 
i vice-président de la Chambre et 
des personnalités les plus impor

tantes du groupe progressiste, prend 
franchement position contre les réaction
naires! et se prononce contre toute 
alliance avec eux. 

Qu'on lise le passage d'un article que 
vient de publier son journal, le Républi
cain Orléanais : 

Les déclarations républicaines de gens qui, 
même en 1898, refusaient de se rallier a 
la République, doivent être dénoncée» comme 

nt de piège», et puisque par leur attitude 
roque, lei droites, servies par U faibleue 

de quelques modérés, cherchent, au bout du 
à installer dans la République leurs 

créatures, let républicain! doivent, en ce cas, se 
nettement contre les adversalree de 

droile et faire leur devoir de républicains sans 
nouiéter se savoir quels aéraient ici bînetl-
tlras de cette situation. 
Ce sont les éléments de droit*, surtout, qui 
it des hectares et des rentes adéfeudi 

les collectivistes révolutionnaires, Mais, puit-
ilt nt veulent let défendre que pour re 
la République laïque, il faut que lea 

gresiistes se tournent nsitement, le oae échéant, 
M M ces prétentions malveillantes. Eu tout 
:is, si certains républicains, par h vin 
îles radicaux, ignoraient leur devoir, il serait 
mpoasible a. des journaux républicain 
er leur ligue politique sur l'autel des 
le la droite. 

Les déclarations républicaines desclé-
ricaux-naiioualistes doivent être dénon
cées comme autant de pièges: o'est 
M. Georges Cochery qui ledit lui-même, 
confirmant avec une autorité particulière, 

que ne cessent de répéter les républi
cains qui affirment la nécessité de la dé
fense républicaine. 

Et la sélection entre les modérés s'opère 
ainsi peu à peu : les ans allant se perdre 
dans les partis de réaction cléricale, mo
narchiste et césariene, et s'y tronvant 
légitimement incorporés, les autros rai 
liant le gros de l'armée et contribuant à 
former chaque jour plus complet etph 
puissant, le bloc républicain. 

Georges ROBERT. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

VICTOR HUGO 

DERNIÈRE GERBE 
\A poète ne s'en tient pas à communier 

avec la nature ; il cherche k pénétrer le 
mystère de la mort, & résoudre l'énignje 

ud, tiré « r I V >T!e 

Les personnages 

peu de pain et d'une goutte d'een, 
Et leaalf, il attend le lever du ridea'i,» 

dmiranle Dialogue avec Vef-
prit, il s'indigne d'ignorer la condition de 

point ni l'origine 
' m+ilî Z 

deux éctieits. 
Ce qu'on appelle l'âme en ce tourbillon t-o sobre, 
Est du néant qui passe entre deuxsouffl»s d'ora-

L'Esprit lui répond que c'est par nn des* 
n de Dieu qtie l'homme est un ambigu 

, dont le 
,„£. -

sonnés, <nt pour l'aimable tenue 
| cbèt, vre li!iiTi'ii'i:c>t théâtrale, qu'il faut louer M. 

sont «chét" *su l Meurice sans réserve. Il n'est pas seo 
„.,„,.• machiiHStr lernopt !e rférnler survivant de sa génêra-

accoudt, calme t t triste, bon romantique, il est surtout et par excel-

r et de Vérité, un mélange deverlq 
i alliage de bien et de mal, 
embie écrit qu'en obscurs eertr. 

non ; deux avattri : IVchnnge ce : 

t ténebres : le bien plein d'angoitte et )è 
[mtU 

Au fond de la pensée humaine est nne 
balance, dans lea plateaux de laquelle 
posent deux ignorances. Ledoute est donc 
la loi de l 'homme. Savoir neconvient point 

i nature : 
une certitude, homme, troublerait tout, 
bant du haut des cieux, nue l'éternité vett*, 

j plate. tel - d'é 

L'ombre ivugls, l'ombre t t t 
Invective, épouvantée, 
Ces pstsants a l'œil vermeil 
Qui troublent sa solitude 
Avec lenr vieille habitude 
De regarder le soleil. * 

(A Suivr 
Médéric DUFOUR. 

L'APOTRE DE VICTOR HUGO 
P A U L M B C R I C B 

lenc»*. l';ij"M:r iK* Victor Hugo^Le culte de 
Hugo 

te et fervente. Il a pou-s.' jusqa ' i 
•n la plus tilisolue les limites de 

l'admiration de son gruu.l ami, à ce point 
qu'il a pu malgré sa familiaité avec le poète, 
le comparer lui même à • l'un des modestes 
cotés d un triangle dont Hugo est l'oblouis-

lemele il n'est «être diaa tt pensée des ré
publicains de peser sur le vote des foneiionnti-

Ce qu'ils demandent simplement, d'une fs-
gener»le, tt c'est là in article da leur pro

gramme, c'est que II République ne ceofie une 
fraction quelconque de l'autorité publique qu'à 
des bommet «jat i l servent tu lieu de le trahir, 
ejeat que de même que la monarchie avait SVM 
fonctionnaires royalistes, l'Empire des font-

Iret bonapartistes. Il Bepoblique lit dea 
fonetioaniirei républicain*. 

O R . 

AU JOUR LE JOUR 
V i c t o r Hutro e t l a « C r o i x » 

ition du centenaire de Victor 
Hugo ..iT'is-me la Croit: • Hier, dit elle, toute 
la France uflielelle honorait le saint laïque 

jurut dix fois millionnaire, après avoir 
lé des pensions, des Utres, des rubans, 
harpes et des croix de tous les gou-

mts auxquels il a iéclié succès 
t toutes le* ruades et pour le

quel, il y a seize ans on a chassé de 8 
temple la patronne de Paris... Au temps ou 
nous sommes, on prodigue le marbra, te 
bronze, la couleur, les moellons et l'huile 
pour glorifier toute une série de « saints a 
nouveaux que l'amiral Courbet avait l'irré
vérence d'appeler des farceurs et des poli
chinelles. » 

Voilà comment les cléricaux traitent les 
gloires les plus incontestées de la France, 
celles devant qui s'Inclinent le monde 
entier I Voilé leur façon d'être patriotes}. 
Quel beau régime nous feraient ces fana
tiques s'ils redevenaient jamais les maîtres 
de la France I 

deux journaux de la 
sants 
. Il a collaboi _ 

ftimtlle Hugo, Evénement de*Î848 et le Itap-

Ï elàc 18*H), avec un dévouement tel qu'il a 
lit des mois de prison pour les articles des 

SIsde soni'Iole. Cest l u i , en récompense 
de tant d'amour, que Victor Hugo a chargé 
de présider à ta publication de l'édition défi
nitive de ses rouvres. Et le voici maintenant 
qui réalise, pour l'apothéose de sa vie, son 
dernier rêve, le cadeau à la ville de Paris du 
« Musée Victor Hugo» qu'on va inaugurer 
dimanche. 

Né à Puris. le 17 février 1818, M. Paul 
Meurts.se était destiné au barreau ; H a 
abandonné de bonne heure le droit pour les 
lettres. Sa pivimi'v piCcc fut un Faltta/T, è 

[toili 

À cette ignorance, le poète préférerait 

le néant. Mais l'exis'enee de l'honmie.ètre 

loute, est nécessaire à l'universelle 

harmonie. 
Pour qu'aucun échelon ne manque a VinSnî, 
Que l'ai'ir divin reste aux ténèbres uni, 

Que tt transition des gouffres soit possible, 
Il f u t que l'homme tait ; car, dam l 
Entre l'èt.-e d'en bai et les êtres des efoux', t r«nt MI 1847 
Let humanités sont des ponn mystérieux. plus tard, en 1897, il ctfrxtuait s'a rentrée è 

Ailleurs, Victor Hngo trouve dams cette | ce théâtre nvec S(V«tf/wés Sophocle et 
duplicité et cette ignorance de l'homme Shakespeare avaten été *t* pVmçtpa 
déraisons d'être indulgent à l'errear. La l$$£3P- " * ' " t r Q U " l '1"" e t ' e 

tolérance est un devoir. 
• Dieu qui créa la nuit, ne peut punir le 

Celui-là même qui veut faire le bien 

peut se tromper. C'est alors Bon intention 

qui doit lui être comptée. 
« Je ae suis oes un s*tfA je '*che d'être un 

| juste -
Il faut prendre en pitié un être aussi in

firme : 

(«»ie Parole, avec Frederick I^mailre 
le Maître d'Ecole, avec Mathcy la Brie*-

<; avec les Hugo, les JfsténsMsd 
•Dame da Paris, Q/ttWe-ringt-tr 
il a œuvré seul aussi: Francoi 

ileut, Fanfnn la Tittipc, YAooca 
pauvres, le Roi de Bohème, les Deux Diancs, 

frère 

réconforter le dése?poi 

sère, ne perdre aucune 

l'aumône. 
* Riche, donne ton bi n 

on? 

donne 

0 mort», l'herbe , 

Dormez dont t cercueil» ! t 
[combe», 

t tombe» t 

On dit... 
d'Àldtljr, dm: 

JJjjJ' 

•Mri» «t dt comprendre 
f ID|. l i . : il : 
et le français 

couo incapable de 
langue maternelle. 

d toujours ie grec, le latin 

{10,000 franct à gagner. — U Cactus opuntia 
se développe avec une telle rapidité, que It 

minisire dt l'sgriculture de Qneensland (Aitt-
tralie), s'est vu dans It •écessitt d'osTnr une 

Sr.me de 128,000 fr. à qui tronvara It mojen 
e faire diipan.trt cette plante parasite. 

les* 
Ltioa du bi-etntenaire de tes etiitenet, 
prasat roate se «roaMtt d'organiser pour i innés 
proc t int de grandit fel--*. Uae maison de re
traites pour vifox Jonn.*. Uto sert eréét i Mtt| 

Ecoutez le conseil qu'il donne à ses pe
tits enfants : 

« O mes netitE-enfants, avex pitié des autres, 
Anges U hïut, sovei eu bis d'humbles apôtr», 
Plaignez tout ces pieds nui me J mis tux dutt 

| pavés, 
Georges, Jeanne, donnes tout ce que VOOIIVFZ.* 

Cette sympathie' n'est point limitée à 
l'homme; elle s'étend è l'animal. Dans 
l'un d?s pins beaux poèmes de ce recueil, 
le Droit de Vanimal, il condamne la 
ebasse. 

« Ce gai chaareur, armant ton fusil ou son 
[piège, 

Cor.fine à l ' imssia et louche su sacrilège. 
Penser, voilà ton but; vivre, voilà ton droit. 
Tuer pour jouir, non. Crois-tu donc que ce soit 
Pour donner meilleur goût à U cailla roue 
Que te toirii ajoute une aigrette à l'ortie, 
Peint la mûre ou rougit la grtknt du sorbier, 
Dieu qui fait lia oiseaux nt fait pai It gibier. * 

Il se refuse même à priver la fleur de 
sa liberté : 
« Uae fleur en prison cbei toi, quelle folie 1 
Le pot est bien plus nid que la fleur n'est jolie.» 

Cette sensibilité, qui a sa source dans 
un cœur généreux, est exquise. Jamais 
elle ne dégénère en sensiblerie. 

Prêchant la tolérance, la pitié et l'a
mour, Victor Hugo accomplit la fonction 
du poète, qui doit assujettir le verbe et le 
rythme à exprimer la vérité, à dissiper les 
nuages qni cachent aux yeux des foules 
l'idéal de justice et de bonheur, que d'une 
marche pénible et lente cherche à attein
dre l'humanité. Incompris, il est insulté 
et bafoué. Mais l'injure, loin de briser son 
courage, affermit sa volonté, exalte son 
enthousiasme. 

»-. 
la sombra cohue 

rrtslt tt des vivants 
t Itt pinstun ; 

Cas (Tinta fronit, battus des vents ; 
Elle s'écrit tn M haine : 
« Due vient qu'ils n'eut pas de chaîne, 
Bt planent quand noua fuyons 1 
D'où vital qua leur* cœurs flamboient 
Qiifit-ce donc qua leurs jeui»oien\ 
Pour « voir tant de rayons. • 
Quaad lis grands aigltt fldèlet 
I)* IH 'âpre auhaans 

La 
Le procédé qui consiste à pousser une idée ot: 
i rmonaement à l'absurde est viens commt 
monde.La Dépêche t'emuloie au sujet du pro

jet de loi présenté par M. Wtideck-Rnusseiu 
pour réprimer la corruption électorale. Avec de 
la bonne volonté, k l'en croire, on pourrait 

r de cette loi des conséquences épouvani 
, poursuivre Tes preftti qui auraient influe 
les fonctionna res, les imbilciatei radici 
invitent les électeurs à « choisir des dépui 
i vus du gouvernement », et les candidati 
•mêmes pour s'être fait félicitera d'avoir 
j , par exemple, de la commission dépai 

mentale, telle ou telle subvention pour la ref*,c 

i pavi 
La /fpèche puisante. 
Oui OU non, l'argent joué t-il un rô'e cooside-
ble, exagéré, scandaleux, daoa let éiectioue 
Ou: on non, y t-t-il dcs'caudiditi qui jettes 
•j commet énormes dans une lutte électorale 
Oui ou non, M. Paul de Cistagnac a-t-il eit 
•t noms da oéimies auxquels leur siège ata 
iiié dea cinquante et des cent mille francs T 
Oui ou non, lea libéralités, let lirgeists, les 

distributions de ;boiston ne sont-elles pas de 
règle ches les reict ion n tiret eo périodt éltc-

Oin ou non, an très grand nombre de patron 
cléricaux ne suppriment i s ras la liberté dt 
vote de leurt ouvriers f N a-t-on pas vu mainte 
fois dt ces deniers conduits au scrutin ei 
bande*, sous la aurveillancs dt contremnttret 

O-.ii ou non. extree-t-on ont pression oditun 
sor les commerçants, menacés de perdrt It 
diemèle bun oeasante l'ils nt soutien 
les «fcnd'd'is réactionnaires? 

EL 1 bien, ce sont ces pratiques (t elles seules, 
qu'il s'ag.t de ftirt QiiDtralire. 

La Dépè:he let approuve-i-elleî 
Si non, pourquoi tant n'oppoiitioa indignée à 

un projet qui ne »ist> qu'elles T 
Noua enons bien que tout Itt millions amu

sés nt pourront servir à l'usage auquel ils 
étaient destines. Mtit, as pourriit-oa leur trou
ver un emploi plui honorable t t plan ntiie f 

Qjant aux foncUoantiret, l'intérêt que leur 
porte la Dépêche ne peut que faire ressortir tt 
ftibieita du goHivertwtnent rèfublicaia k Itnr 
eftrd, Kst-cequt depuis vingt-cinq ma bientôt 
lue lea répubbetins sont au i ouvoir, la qneittea 
éfs dévouement politique été foneùonit 

Ifiavrek M) peter? E u e - qt'asesn régimi 
j jamtit ttléft set tdvernirei eV 
|uo ilitoeat 

; dû le frôler parfois dans la rue. 
{1 marche vite, car U est toujc 
Il passe sans voir personne. Ses yeux dis
traits regardent vaguement un point indé-
tennmé de l'espace, ou plutôt regardent tm 
dedans. Il se dépêche comme quelqu'un 
qui est « A l'heure • et qui craint d'arriver 
en retard. Quelquefois pourtant, surgit tout 
A coup en lui un autre individu qui xernMe 
envahi par l'indolence et la torpeur, ~~ 
fié ne aux boutiques, s'arrête pour r""™ 

_ JX vitrines der ~t~1 

ressent 
Il repart,rupide.anxieux,. 
invisibb; k; tirait par l'oreille. 

Plutôt Mind, le front dégarni 
,évralgi<iue. maigre,h&ve,Tapw 
- fatiguée, les yeux enfouis dans leeu-s or-

îmc deux hannetons blottis au 
i arbre et faisant la sieste après 
'•us!'journée 

sovex-ec 

bite 

Cet homme "fatigué, flévreu: 
pur, c'est lui l'Homme sux maîtresse». 

r Lorsqu'il était adolescent, et que l'époque 

niable *, disent les obeervatcnr5< moralistes. 
il nourrit à jamais dans sa ennaeienee ces 
principes que lui enseigna l'autorité mate-

I l o p é r e r a l u i - m ê m e I 

à grand renfort de 
réclame que le Pape aura le 2 mars prochain 
une année de plus. Ce sont là des accidents 
qui arrivent, chaque jour, même à des gens 

•i ne sont pas Papes. 
À cette occasion, représentation de gala 
i Vatican. L'étoile de la troupe, M. Leoa 

XIII, donnera de sa personne. La location 
est ouverte et l'on s'arrache les billets. 

Il écoutera une adresse de félicitations des 
anllnaux et répondra, écrtt-on, par un 
discours paternel et ému. > 
L'émotion du Pape figure donc au pro-

i-amme. Elle est réglée d'avance comme 
uns les autres détails de la représentation ; 

elle fait partie de la mise en scène organisée 
nuls maîtres des cérémonies de la 
lUflcale. Léon a déjà répété son 

rôle ; U y sera dil-on, remarquable. 
Ktmn. DSL ajoute UM a 8* Sainteté 
-ora efb M c ^ r h i n * U l > a p r o f l M s t M 
esse où seront ad mi* de nombreux invitée. 
Le Pape opérera lui-même. Quet honneur 

pour le Bon Uieu I 

L ' é v ê q u e O u è r i n V 
L'Eglise le lâche 1 Ge monsignor connaît 

trop bien sa Sainte Mère pour en être sur 
pris. Uu Saint s'il ne s'était pas laissé pin 
car ; un imposteur dès que la justice l'a eu 
saisi. Morale évangélique. 

Seulement, il ne faut rien exagérer; même 
le mensonge. Voici qu'un journal clérical 
de la région du centre affirme que Monsei-

neur Guérin n'a jamais fait partie de 
Eglise. 
Il est un_ peu tard pour s'en apercevoi: 

siastique ot reçoit les honneurs que i'Eglis. 
décerne é ses « grosses légumes ». Ce n'é-
tnit pas un inconnu, un ignoré. De m 
breux travaux avaient appelé l'attention 
lui. Et c'est aujourd'hui que l'on nous « 
« Nous ne l'avons jamais connu ! > Elle est 

Si nous n'y prenons garde, dans quelque 

par les problèmes financiers, etc. Voilà que 
l.-s nntioiiuli^tcs ont trouvé leur voie. 

Ils veillent jalousement a la bonne quabté 
des avoines achetées par le ministre de l à 

Portrtltê 

ïwm m i « 

ursaua, t»" 

: facetter 

même à une mouche >. 
La bonté, c'est ta force de l'homme ». 
Ne mens jamais è tes serments t . 
Aie pitié des faibles ». 
Respecte toujours le sexe dont tu tants 

ta mère. U:s srours. tes tantes, tes rnissdfsi, 
ta marraine • 

• Ne bats jamais une femm<\ même avec 
Etc., etc. 
Sa mère ferma les yeux. lu laissa un* 

intiment du devoir qui était est lai. If 
l'appliqua naïvement à ses passions asaot> . 
reuses. U eut des snaltresses. des blondes # V' 
des brunes, des rouasses et des .-lialaines, éM Z 
ouvrières, des bourgeoises, dea monoausM, j 
des jeunes tilles même. 

Beaucoup, lieureuxement, le quitterssat 4s> 
ur plein gré, de leur propre inouvemead-

Que serait il advenu si eues avaient été tos> -
tes fidèles è la fol jurée I Car U y • en h é 

deux personnage* contradictoires. 
D'abord, U sets* ie réungusni' ut. Son —js» T \ 

est plus fort ou plus faiMe. comme na vou
dra, que sa volonté. La nuance d'un ruban ' 

au mouvement d'une 00s-

ei ment ue mieux en mifux pour vaincre les 
résistances. Son langage est aimable, t a 
bourse bien garnie, ses sofns empressés 
t OuTT est giilantl > disent elles. On lui cède 
donc. Alors commence l'expiution ponr ce 
personnap ' qui ne sait pas ré>istcr a ses trop 
irréfléchies aptitudes amoureuses. II aime 
le changeiu'mt, et il ne sait pas changer. Il 
ne change pas, U ajoute. Il ne sait plus 
quitter tv'ilt.'s qui se sont données à lui. 

Il es s-nie, il ne peut pas. Il envie ses amis 

3ui ont le -curage de plonger les femmes 
ans !- «!rs.'-poir de la séparation. Celles 

qui If '|iiiiii'iil, il ne songe pas ù les retenir, 
eh 1 non ! Mais les autres, celles qui s'atta
chent è lui ! les passionnées, les amoureu
ses, les U-ndres, les passive» it-ùgnées 1 De 
celles-là, il en a malgré lui gardé une collec
tion. 

Souvent, il montre un mauvais caractère 
«as, II-.BC fâche t.)ut rouge ponr un 

ipérant que cela dégoûtera de lui sa 
lire du moment, amènera 1» rupture, 

retenu:! adieu. Et cela finit pur des larmes 
et des -auppItcaUons, où la victime demande 
invariablement pardon au bourreau stupéfait 

é du stratagème de 
quttt» 

A chacun sa compétence. Quand 
l'un d'eux, montant è la tribune, viendra 
dire : • Messieurs, cette avoine ne saurait 
nous convenir a , personne ne songera è 
contester leur dire d'expert. 

Le tarif postal des journaux 

fond, Ferrouillit, Arri 
républicain "' 
matin, devi 

nbresdu Syndicat dt I 
Dubar, R:ai, Sarrtut. Li 

qui 
WOiOiui It tarif -tes t 

rica Semât , 
délégation, i 

ffjubles, qui l'ameademaoi 

nsports des journaux. 
M. Mturica Sarr»ut, de la Dépêche, rtppor 

précia tt des chiffres 

MM^Âurt'ffred, Paul de Cstsngai 
Cuneo d OIQIOO, Drumoat, Pourmere, Lockroy, 
Stmbit tt Vivitfli, ferait disparaître t'iaega 
ctaoquà&te doei wx.ffrem lotueiieraeot le» jo 
naux au chef det tarifs tetaeli, qui grèvent le 
journal de p lu dt 60 0 s) dt son prix " 
tt que, d'tilleore, I iiigmesuation de It 
lion competstrsii UigeoMBt pour ta Trésor le 

Dît observations déettret ont ègaitmeot été 
erè<e«iéea ter M. Dubep, tViectaar de i Bcké 
du /Tord, prèsidtni dt la testée rêoublicalnt 
uatranenseattié, t i har H. tiaorpre» Benhielat, 
dtreeteur de U Liberté, tn aeea de it eomaa 
si on duavndicat de le priant parisietot. 

Fiotltmeet, h eomsiittiiu du bndftt 
tdor-e m tarif de I centime pan ei-molalrt, 
^ u % M r t s t n x « t v 

qu'il n'a pa: 

et navré. 11 a aussi 
Deux seulen 

ont voulu rester ] 
's de l'infortune. 

peut tes épnuft 

lui 

reste garçon. Il vit donc seul i 
rtout et nulle part. 
litot réveillé, habill • il sort pour faire I 
née. II songe avec amertume que la 
e n'a que sept jours pour tes vlsltnt I 
Il déjeune cher l'une, goûte chez l'au

tre, di ne selon les circonstuncr*, où lies) 
i bien selon la nécessités ou U est 
lendu.Àpeine a-t-il IP. temps d'aller 

chêx son tailleur, de courir chez son bottier. 
Et II est sans profession, Il passe pour un 
désoeuvré qusne sait que Caire du matin au 
soir! 

hasard il oublie, une wmalne, QeV 
ou Julie, it doit subir de sévères 

reproches, il voit couler des larmes et DMI-
grtr des visages. 

U vient de prendre un grand parti, il a dé- ' 
cidé de se marier pour couper court é cet** , 
vie de pantin inquiet qu'il mène depuis M ' 
jeunesse, pour jouir d'un repos bien mérité, ' 
connaître les doueewt de la fttesle. A tée 
toute la fermeté dont il est capebt*1, il vient 

••er la catastrophe. Mais eeet « n J 
intolérable de plaintes améree et ésj t 
brutales : 

mené toi, lui dit la romanihpic, mais tort
ue l'anneau passera de ton doigt é celui dé ; 
Hsurpn!ricc, j 'aurai cessé d<; ~ 
• Dix i 

r is . tu revient 
que tu m'ns laissée t . 

a Marie-toi, rugit l'exalté*, ma Va ta j) 
ton mariage sera ta dernier de ta vie i 

Que ne dn-elta vrai 1 pense t tt, i 
je serai l 

I l . i r-s ' 
n'a fait pleurer . 
chagritt ;> aueuM, 
courage, une tetta 

Meurts.se
iI-.bc

